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Eux qui prendront la peine de lire cc
| petit Traitté, ny trouveront félon mon in» 
Mention, ny flarterie, nypaflion. Eftantné 
& natif d’icy, je m’ofe nommer Patriotte, & 

lauffi parler pour ma Patrie. Vous me trou
verez véritable. Et mefmes ceulx a qui mon 
Difcours nagree ne pouront confeflant la 

vérité m’accufer de menfbngo. Entre tous les hommes qui 
font a prifer & dignes, je n’en trouve a mon gré pas de plus 
eftimable que ceulx qui afpirent au bien publicq. Nonobftant 
que dans le Ciede ou nous fommes les exemples en font rares, 
le Ciel ne laiffe pourtant de faire naiftre des hommes qui pre- 
feransle bien commun a leur propre Intereft, ont montré leur 
zele en effed. j ’appelle & a bonne raifon, ceulx cy vrays & 
bon condudeurs. Comme qui fe méfient de faire une paix au 
Païs, ou on a vefeu un long temps dans une cruelle guerro , 
& fuccedent heureufement par leur bon ordre & conduite^, 
font ils pas bien dignes,puisqu’ilsfbnt moteurs &inftrumens 
dune félicité generale. Les autres au contraire lefquels faute 
d’ordre & conduite, narrivent a fe bonheur font véritablement 
bien faulx Miniftres, il ny a rien de plus clair. Parce que ne-
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ceflairement il s’enfuit & la ruine de leur réputation., & la 
perte commune & publicque. Ceciecleproduid tant d’exem
ples, que m’arreftant feulement à.ceulx la. j ’ay de la matière 
plus que fufîifante, fans aller chercher les Hiftoires & le temps 
paffé.Et véritablement ceulx la reufliffentle plus heureufement 
qui fc fervent du prefênt,& font doublemêt fages qui prevoyent 
l’advenir. Dieu foit loiiê qui nous, à donné des Inftruments 
qui ont tramé une fi heureufè paix* Puis qu’il les a trouves 
dignes de faire un fi grand bien au p e u p lo . je veux efperer 
que ce mefme ordre, conduira la fuite à une bonne provoyance 
pour l’advenir. Etquidoubte que le temps ne face veoirla 
stouceur que cette paix promet; -Toutes, -chofes qui'changent 
d’eftre du commencement ont des obftacles, les hommes fa
ges feuls avec le temps trouvent remede a tout, apres Dieu. 
Ces Païs icy qui fe font peu maintenir dans une fi cruelle & 
fanglante guerre. Ont ils pas fàgement preveu qu'il falloit j’oüir 
pluftoft une paix tranquille avec leurs compatriottes,que deftre 
mefnaffes,ou bien dans l’apprehenfion des defTeins' eftrangers.
, je veux que l’experience nous apprend que leurs preten- 

fions font allez en fumee avec leur honte & p e r to , cela 
nempefche qu’on n’aye veu leur volonté & inclination^. Je 
ne doubteque plufîeurs tant de ces Païs icy que d’ailleurs, ne 
fe fcocquent de cecy. Mais qui ne fçait qu’en tout Eftat il ny 

à des efprits qui font contraires a tout. Faites pour le bien pu- 
blicq tout ce qui eft imaginable ils y trouveront des fautes 
Se a redire leur opinion eft autre, & foit bien, foit mal, ne trou

vent rien bon que ce qu’ils ont fait, ou opinent, ne fe conten- 
tans pas de ce qu’ils croyent félon leur chimere ains remuent 
le Ciel & la terre afin que ceux qu’ils converfent & fréquen
tent foyent de leur opinion...

Combien y en a il en ce temps, qui approuvent ce Paricide 
du Roy d*Angleterre^ ; & d’une paflton aveuglée tiennent le
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party d’un Parlement Regii par un & Le temps 
à appris a tant de grands perfonnages, & apprendra encore, 
la perte qu’ils ont faite en leur Prince, parla ruïne de tant de 
leurs Seigneurs, Parens, Amis, & biens.

Combien y en à il aul£L défia qui las d’une paix qui ne_> 
faiâ que naiftro» Sont jaloux d’un repos dont on n’en a 
pas encore commencé a goutter la douceur. Et qui cerchant 
de tous collez, trouvent a pointiller fur lf  commune, difants 
que le peuple fe plaint de ne pouvoir vivre comme en temps 
de g u e rro . fe refpons à cela que ce n'efl pas la paix. Mais 
bien la guerre & la ruïne des voyfins, comme ell l’Allemaigne, 
la France, l ’Angleterre, l’Italie, & bref toute la Chreftienté 
qui en eft la caufe. Apres que cela aura changé de vifage, & 
que les pleurs & l’armes du peuple de tous collez feront effa
cez, alors verra t’on que chacun cuillera les Rôles que la paix 
promet. Et déplus dans le trame d’un grand delfein les com
mencements femblent toufiours elpineufes, comme ceux qui 
veulent baltir une grande Maifon, Ville ou Chafleau, trou
vera ton pas de prim abord des deffaults, combien au gou
vernement d’un Pais, & a un changement ou la reformation 
tent a un fi grand bien. Tous commencements font difficiles. 
Et trouve ton peu a peu remede auxaccidens. Ce qu’eltpour 
le bien commun, fe peut pluftofl trouver dans le repos, que 
parmy les troubles & la guerre. L’ordre produit le doux & le 
difordre l’amer. Soit que quelque bon fucces arrive dans les 
troubles, ce n’efl que par accident & fubjeét à la fortune & au 
changement. Je fuis bien de l’advisque la paix demande des 
hommes bien fages pour gouverner le peuple, par ce qu’il eft 
malaifé de dompter la commune qui devient en paix petu- 
la n to .

Je reviens encor derechef attaquer l’Angleterre^, & dis 
que la pétulance & abondance du peuple à efté caufe de la
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trifte mort de leur Prince. Ceft exemple doibt fervir à touts 
Eftats comme un miroir. Dans les Gouvernements font les 
maximes generales. Que tout temps requiert & demande fon 
ordre. Ce qui eft bon en une faifon, peut eftre contraire à 
l’autre; un Ciecle tiendra pour crime ce qu’un autre trouvera 
confervateur. Bref toutes chofes faites en temps, & lieu font 
bonnes. Et y a il alors apparence d’un bon focces. Et eft tout 
de mefme comme Ifs femances ou plantes eftans mis en temps 
propre en terre, produisent non qu’ils ne foyent Stibjeâs aux 
accidens fubalternes & extérieurs, par qu’el moyen peuvent"' 
eftre réduits à néant nonobstant que Suivant l’ordre de Na
ture ils doibvent produire. Tout de meSme eft ce de la bonne 
conduite, laquelle naturellement faiâ venir les grandes allai- 
res à un bon effeft, les exceptions oftées lesquelles Survenan
tes, font teSinoins que la puifïànce divine ne le permet. Non 
que je veuille dire que les hommes peuvent tramer des d e t 
feins. PouSTez d’ambition & d'avarice, leSquels du commen
cement Semblent bien fucceder. Mais eftans frauduleuièment 
commencées, trouvent ordinairement fe proverbevray, que 
les trompeurs font trompez. &Sè trouvent à la fin euxmeS- 
me prins dans leurs propres ftletz. ne puis laiSTer d’atta
quer icy MeSïieurs les Portugais, & eflant Sur cette m a tie ro . 
Semble que cecy leur touche, auffi leur mSè contre cet Eftat 
mi provoque leurs deSTeins cy devant tramees mi convient- .
Et comme j’ay envie de mettre la vérité en lumière fem blo 
que iy fuis obligé, déplus puis qu’ils me chocquent moy & 
les miens chacquant ma Patrio .

Les Hiftoires en premier lieu nous apprennent le ConSèil 
pernicieux qu’ils ont donnez au Roy d’ESpaigne au commen
cement des troubles entre le Roy & cet Eftat. Les Portugais * 
eftans alors le plus en crédit perfuadoyent en Efpaigne, qu’il - 
failloit dompter ces nations icy, à la façon qu’ils avoyent uiiir-

pé les
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pê les Indes, préféra nts la tirannie à la douceur, contre l'opi
nion des Roys predecefTeurs. Qui ont toujours recommande 
en remonftrant les moeurs de ce peuple qü’il les falloitpoffe- 
der avec douceur, eftant une Nation de nature bonne & mi- 
fericordieux. Et que de les traiter d'autre façon ce feroit le 
moyen de les mettre hors de leurs gons leur Confeil à doncq 
alors dominé; Et ce A lé premier bénéfice qu’ils ont rendu en 
lès Pais icy, ce qui en eft infuivy n’eft que trop cognu. La 
punition leur fuivoit auffi de près. Car ils navoyent fi toit cauiè 
icy tant de maulx, que leur perte ne les talonnoit, & fèntirenc- 
auffi toft le jufte jugement de Dieu : A prefènt ils monftrent 
qu’ils font tous tels qu’ils ont efté autrefois, monftrant comme 
on fè peut fier à leur parolle. Les effets prefents nous en font 
tefmoins, & nous l'apprennent. Les Romains avoyent encic- 
nèment la couftumé quand ils faifoyent alliance avec quelque 
Nation eftrangere de jetter une pierre par deflbs leurs efpaules. 
Voulant fignifierpar la quefi quelqu’un des contractons man* 
quoit à fa foyou à fa fidélité promife qu alors ils auroyent le 
coeur dur comme une pierre. Et véritablement ceux qui ne 
tienent pas dans les alliances generales, ny foy, ny paro ro , 
font dignes d’eftre punis, de mefpris & de hayne. Ce Païs icy 
dans une fi longue & dure guerre qu’ils ont eue ne peuvent fe 
plaindre que de lafèule tromperie de MeflX les Portugais, 
les alliances faites avec les Princes efirangers ont toufiours 
efté obfervées. Tout ce qu’ils ont fai<ft& traitté avec le Roy 
d’Efpaene mefme dedans les douze années deTrefves, ont 
efté rehgieufement obfervez, fans qu’on puîffe dires’eftre faiét 
pendant le temps limité le moindre tort anx uns & aux autres, 
ou manque à la moindre promefTe faite. Ou au contraire fes 
Meffieurs les Portugais dans une alliance de dix années. Mef- 
mes dans leurs plus grandes neceffitez, & parmy de fi grandes 
aififtences tant de l’Eftat que des particuliers, fc fèrvent du
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propre coufteau de leurs amis pour leur couper legôrge, ce 
proverbe aufli eft véritable. Sçavoir faites du bien à un ingrat 
la recompenfe fera voftre perte. Leurs procédures, tirannie, 
& tromperie, contre les noftre eft trop apparente & cognuo 
tant au Brafil, quailleurs. Et comme ils ont maintenu leurs 
alliance nous en avons fenti & en (entons journellement les 
effeéls ; pour fe mocquer de Me Eftat, donnent couleur à leur 
perfidie, nous endormans de prim abord, nommant ceux du 
Païs de Brafil, rebelles & révoltez, promettâns de les fa iro  
chaftier, vous prians de ne vous pas meftre en peine. Et dit 
l’Ambaflàdeur Refident à la Haye de la part de Portugal, que 
ïbn Roy à fes dépens fera en forte d'elquiper une flotte Na- 
valle en fon Païs, afin de chaftier fes rebelles du Païs de Bra
fil, dont il fcdit Gouverneur, prefente faire tranfporter faper- 
(bnne en fes Païs la, & en eftre luy mefme, & lexecüter & le 
puniceur. Mais que demande il en fuite & pour recompenlè 
pour, un fi grand bien fàiâ r  que nous luy tramions tant que 
nous fera poflible une Paix avec U Roy d’Efpagnc, ou pour 
le moins Trefves ou (ùrceance d’Armes. Véritablement il 
avoit bonne raifon car cela eftant leur ambition n’euft pas efté 
d’ofter ce qu’il ont oftê en l'Occident*', Mais Voler aufit en 
Orient comme je remonftrerày cy apres : Pour donc revenir, 
à mon Difcours premier. Ceft Ambafladeur de la part de (bn 
Maiftre vous promet une totale fatisfa&ion & reftitution. On 
le croit icy nonobftant les grandes plaintes, qu’on reçoit jour
nellement du Brafil, & des tirannies ulèz envers les noftres> 
mcfmes nonobftant des lettres trouvez fignez.de leur Roy Sc 
duConfeil,qui tefmoignoyent bien le contraire de toute cette 
promeflé. On croit donc pluftoft à l’Ambafladeur & à (es 
promefles qu'a tout autre chofe, l’alliance faite, pafle toutes 
iortes de confiderations, & fes rebelles trouveront à ce q u o  
l'on croift icy punition par leur Prince fuivant leur démérité.

Pen-
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Pendant que nous vivons dans cette bonne opinion avec nos 
alliez & confederez a ce que nous cfoyons, La flotte pour 
chaftier les rebelles, le préparé à Liibone ; Meifieurs les Eftats 
permettent afliftenco . Les particuliers du Païs icy fl enga
gent, fpubz des promefles que s’eft Ambafladeur leur faira de 
grandes recompenfes : Eftant l’Armée navale prefte part, le 
bruit court par tout qu’on va courir fus à fes mutinez & les faire 
renger à leur debvoir. On eft de part & d’autre dans latente 
d’une bon & heureux fliccez, & ne doute on icy que tout fera 
remis en un ordre & accord premier, & que lamitie en tro  
le Portugal & s’eft Eftat auront un mefînc eflfed par delà la 
Ligue. l’Ambafladeur en promet de fort grandes afleurances 
icy , mais incite toufiours que fes Meilleurs d’icy procurent 
tant qu’il leur fera poiflble unePaix,ouTrefve, ou furfeance 
d’Armes* envers le Roy d’Efpaghe, & le Portugal, jufques à 
ce qu'a la fin ies nouvelles viendrent aiTeurées que cette flotte 
laquelle eftoit deftinée pour une fl bonne fin eftoit allé au lieu 
de faire, voile vers leBrafil en Angola. Et que les Portugais 
y avoyent chafTe les noftres, & s’en eftoyent rendu les Mai- 
ftres,ces nouvelles venues & la vérité cognue ouvre les joieux 
aux noftres, fe plainient ouvertement, ceux de la Compagnie 
Occidentale, comme auflî les particuliers aux Eftats. Leiquels 
en font le réciproque à l’Ambafladeur avec mefnafes tant con
tre luy que contre fa Nation. Il cerche encore des Eichappa- 
toires,& n’en pouvant trouver d’aflez fuffifantes,penfe que s’eft 
fon meilleur de fè tenir quoy, que le temps enfemble le dilay 
qu’il prend pourront calmer ce bruit. Il promet d’efcrire en_. 
Portugal à fon Maiftre, faire luy mefme fes plaintes du bruit 
qui court. Et qu’il incitera fon Prince à faire rendre fatisfadion 
à cet Eftat Meilleurs les Eftats ne fe fïants plus à toutes fes ru- 
fes, fur ces mauvais bruit luy font commandement de quiter 
leur Païs. Il les aime rrop, trouve que ce n’eft pas encoro 
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temps & au lieu d'obéir demeure toufîours, En fuite de cecy 
viennent les nouvelles*dernières, qu’üsont auflî .ufârpé fur 
les noftres S*. Aumer ayans fubomè nos Soldats parle moyen 
de trente fix mille Ryxdaeldërs. Lapleinte eft generale tant de 
la Compagnie que des particuliers, qui courent apres cet Am. 
bafladeur afin d’avoir reftitution des deniers qu’ils avoyent" 
preftè, & vôyent qu*ils courentmefme rifque que lait la Com
pagnie que les promettes de reftituer fera quand les places 
ufurpez feront rendues, ( c’eft à dire jamais Meilleurs IcS 
Eftats ayans en fuite de cecy accordé Rèprefalie, aux noftres 
luy faift derechef coinmandemant de le retirer. Mais il eft trop 
homme de bien, il né peut Scdefiré premièrement faire fatis- 
fa&ion aux un & aux autres à qui il doibt ne voulant foitir 
d'un Païs avec delhonneur & diîreputation. Il ny à que cela 
feul qui le retient", après avoir prins fon dernier Adieu d o  
Meilleurs les Eftats, & pour traîner avec apparence là demeure. 
Il en à efcript en Portugal, dont il attent de l’argent, pour 
payer fes debres. Mais qu’elles penièz vous qu’il croit, le ne 
font que celles de femmes Sc de Cuy fine. Ne fe ibuciant guer
res de lès grandes fouîmes qu’il à enpruntées à des particu
liers. Ce font donc les petites debtes qui l’arreftent non les 
grandes; & avec le pretexte, n’a pointde hafte pendant meft 
ordre fi la contrainte de quiter vient abfolve de laiftèr icy 
comme un Secrétaire, ou quelques autres Eipiegles, qui co- 
gnoiiTent de longue main comme il faut pratiquer icy le mon
de, & qui jouiront en l’abfence leur perfonnago. Çes petits 
Compagnons fai dis à faire des preiènts > feftins & faire les 
complaifôns avee les uns & les autres, lelquels ils jugeront" 
leur eftrenecelTaire, demeureront donc icy fes furetz fendront 

• en l’abfence,& relieront pour juêr leur perfonnage tant qu’ils 
pourront".

Voicy donc les Conceptions de cet Ambalfadcur, qui à 
• tant
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tant feu promettre &tant (eu prendre, & dont la fin couronne 
lèuvro . . . .

Du commencement fiiftes trompez tant de lArmee Na
vale que de deux mille Cavailliers qu'il vous plaifoit les en
voyer pour leur afïiftenco. La flotte revient malcontente» 
& des deux mille Cavailliers! n’en revient trois cents, non_ 
morts contre les ennemis, mais de faim-« On ne les vouioit 
lailTer fortit dtfPaïs» ny donner pour les entretenir. Les en
voyèrent du commencement aux Frontières, les Chevauxdans 
telle & bride, & les hommes fans Piftolets & Carabines, te 
mocquant quand les nouvelles viendrent", que les paifims 
tuoyent avec leurs fufilz, itantoft les uns , tantoft les autres 
cettoit icy le commencement & l’entree, & eftoit l'amena
gement de Triftande Mendofc, premier Ambaffadeur,ehvoyé 
icy de la part de Portugal, En fuite eft venu cet autre qui à 
bien fait d’autres merveilles. Le bruit court à fa venue que 
tous intereffez feront contentez, mais ce n’eft qu'un bruits 
fans effeÂ, au lieu de faire reftitution ; faiét de levées par
tout, & enprunt tout ce qu’il peut. Le bruit vient de la ré
volté en Brafil, 8c comme ils ont tramé par le moyen d’une 
•Noce ou Feftin faire mourir les principaux qui eftoyent la de 
eetEftatj&fc làifir en une melme tans de toutes les Forteref- 
les. Dieu ne le permît, leurs defleins pernicieux découvert, 
on y m’eft ordre le plus qu'on peult-\ Et n'eftoit ilpoflible 
de û bien pourveoir a tout que nos gens ny laiflàflènt de leurs 
plumes. . ■ ;
• MelHeürs de la Compagnie^ (ne croyons jamais que les 
'Portugais eutent ofe entreprendre rien fiir ceux dans l’Eftat 
ou ils eftoyentr) par amenagement avoyent retire plufieurs 
de leurs troupes de la, comme nccraignans plus riencroyans 
que le. Ciel euft pluftdft tombé , que Meflîeurs les Portugais 
;les enflent voulu nuire* Maistes dernietes nouvelles venues,

• C reco-
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fecognurent trop tard leurs fautes, & qu’ils s'eftoyent fiez à 
une Nation tant efioignez de la vérité & fidelité. En fuite de 
tout cette diibrdre & trouble. ; Ortfe met en Eftat di pourvoir 
& y remédier, fbit qu’on va trop hautement».ou que le fecours 
ne foit affez baftant* oubien que l’ordre &. conduite ny eft 
comme l’affaire le requiert- . Nos gens fubcombent, tout le 
fecours, qu’on y envoyé fil ny a _ moyen de redrefler les affai
res , & eft il défia comme trop, tard, topqce. qu’on y envoyé 
de M ondo. Les Portugais demeurent les vainceurs &nos 
gens baftuz, qui peu à peu talonnent tellement les noftres 
que fi on ny donne un. prompt rem edo . 11 y à a craindre 
que-ferons pluffpft totalement depaffedez que renuez dans la 
puiffancepremiero., . . , -,. - ,
. 5e fuis ennemy des troubles & de la guerre, & me dele&e 
avec, tous les gens de bien dans la Paix. Pleuft à Dieu qu’il 
fift. la-grâce à toute la Chreftienté qu’elle ;fut oiniverfèlle. Et 
autant que je l’ainvç^^ & que j ’en fujs amis autant aye en 
hayne^cçux qui pai; leur fai&s mqpftrent le contraire. Ce font 
ceulx la que je defirerons. attaquer &, verltablemenr'. Il me 
fèroit agréable, &me plairoit ks voyant chaftierfuivant leur 
mérité. Il ne peult que je ne parie, ouvertement. La Ration 
Portugal eft l’antipatiç de la noftfe.je ï’aftribaeà leurfuperbe, 
aufli leur fréquentation eft pluftoft 'parmy ies’Mores,,ils ont 
plus de Simpatié avec eux. Et me fpeculant entre ces deux 
Nations & Efpaignoles, & eulx ay remarque de. là Gravité en 
l’une, & de la vanité dans l’autre. Soit que s’en foitnoftre hu- 

• ineur peut compatir ,avec les vms, & non>pas avec les autres. 
je  les ay fréquenté toutes deux fans paillon,&ay trouvé mon 

dire véritable. Un Eipagnol eft Religieux, eux font bigotz, 
les uns font gens de foy, & à qui fe fier, les autres font tous • 
contraires, & fuis eftpnnéqu’eftaqs fiprezlesuns des autres, 
on y trouve tant de différence^ . Mais je/n «floigne de mon
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Difcours. Et me veulx adreflèr icy touchant ces Meilleurs, 
à Meilleurs les Eftats, & leur dire iî pour le moins, ils rie veulr 
lent attaquer leurs ennemis couverts>qui foubs prefexte d'amis, 
leur font tant de mal 3c à leurs citoyens, à caufe que les dix
années, que dure le Contrat , ne font encore exipirêes, qu’ils 
coniiderent s’il vault mieux fe laiflèr perdre, que de rompre 
avec des gens, quf ne tiennent point d’accord, .ny foy, efton 
pas icy dans le meime période, qù’eûix & pourquoy fommes 
nouspluftoft contraires, obièrvateurs derioftre côfté.Kous ne 
rompons point, & n’en pouvons courir de blafme, mais bien 
eulx, tout le monde cognoiil; leur blâme. Et ceulx qui ny font 
interelfëz s’en rient. Il vault mieux fe defFendrO, & Tes ci
toyen^ que de laiifer fioutperdre faulte d’avoir trop attendu. 
On vqus ofte avec vos propres moyens & Forces Un Païs que 
vos liabkans ont conquis en bonne guerro , vous voyez 
quon les à raefne delà forte que la ruine des voftres,çe faid 
a leurs propres deipens. Tout, ce qu’il y à à eiperer ceft tant 
plus, qu’attendrez à Dcdartelstla guerre àfes gens la, tant plus 
de moyen Je donnez vous, de vous nuire de vous empor
ter encore quelque piece, dont il n’en peult arriver qu’un_. 
murmure du peuple comme y ayant tant, qui y font interef- 
fez, &>donc Les vefves & orfelins .çryerit vengeance. Vérita
blement il arrive bien fouvent que nous voyons nos fautes 
que lors quelles font faites. Et eft tout de mefmc com rao 
une grande maladie, ou tardant trop à pourveoir la guerifon 
fe trouve incurablo . . . \

Us ont comme i  limitation de fes Pais icy , St pour don
ner luflre a leurs tromperies , commencé â former des Co
lonies. Voyci afteur les armes avec îefquellcs ils fe défen
dront âprefent, fd ne fera plus ny leRoy,ny le Confeil de Por
tugal,. de qui vous, y bus. pourrez plaindre fe feront ces particu
liers intéreffez à cq qu’ils diront; ils ne pourront bonnement 

‘ •' C i  ' • ' ■ ‘ empe-
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empefcher fe que ces Compaigtrfes font, ceulx a qu’ils ont** 
donné l’Ôâroy ont eltède touts temps intercffcz, c'eft leur 
bien, ils i’ont conquis au péril dé leur vies non des Oireftiens 
mais dés fauvages, Us y ont employé tous leur moyens & biens 
bref. Il vous en content temps mie vous avez le tort de dHjm- 
ter dès choies fi claires, c'eft aller contre toute raifort. S édi
fient fieulx qui apprennent fes Compaignies nouvellement for
mez dy contredirèL> -

Pour moy,je regarde ûoftre intérefl,& laflé ftehé devenir 
& attendre les plaintes des particuliers interelfez veulx icy 
joindre mes prierès avec le leur afin que Meilleurs les Eftats 
recognôilfimt la vérité & mérité du leurfaid, il leorpIaHo 
mettre ordre pour la confërvation du publicq. : ‘

b 'un  autre collé il ny â a craindra fi on ne déclaré ouver
tement la guette, qu’on ne vous trame aufli des dclfieins très 
désavantageux dans l’Orient. Vn mauvais bruit advaûcoureux 
des aceidens eft défia vênüsen ce Païs. Et foit qüe les nouvel
les ne font véritables & fauifes, il ny a jamais vent lafis fumée* 
que lès Portugais ont des très gtands delfièins vers e t collé 
la, ell tout certain, il ny a point de danger délire prévoyant 

Siliiryoz gardes. Je  ne diz pas pbur n’en fiçavoir rien. Et s’il 
vous plaill de ne me croire, l’experience vous apprendra avec 
le temps la melheê de les gens la. Ceülx quitiennent vos pla
ces premières font payables pour fie que concerne le trafneq. 
Mais ne vâllént rient pour fEftat, l’un n’ell qu'une rotine or
dinaire, l’autre requiert de l’Efprit & jugement pour mainte^ 
nîr lès affaires • Ceulx qui gouvernent ny four nétty Verlc. 
Vàn tyfme défont avoit & 1 iirt & l'autre fia mettra chïtngo 
’voltré Ellat en General en ce Païs la touchant les Rôys & 
Princes de faco . Il le failbit & craindre &aymer cculx cy 
Je hàyo . U avoit la Paix generale Cèulx cy la guerre tmiver- 
fellê. Il employait èn des exploits des perfionnes, qui ren»

" voyent
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voyent avec gloire, ceulxfi faultede cognoiftreia h o n to . ' 
Tefmoins 1̂  derniere attaque des Noftres dans les Menieljes 
ou ils furent, honteufemçnt battus & deffaits. La Prife d o  
Malacquç hien regie vous euft fait rendre tout ce quartier en 
fubjetion, Mefme dans leNegofeduTain, cela vous manque 
& vous eft jue le Hoc, par Portugais, Anglois, & Achinez, 
qui jouent des voftres : En Perle la bonne renommé des no-, 
mes eft aneantié, confiderez tout dans le changement de cette 
Regencoi

Dans Seylon les Portugais vous ont défi a privé le vent; le 
Roy de Candi remarquant l inconftance des voftres à défia 
retire la bonne volonté qu’il avoir pour eux. L’affaire bien^ 
conduite vous euft fàiâ rendre le Maiftre de toute la Canelle, 
prenez garde que ne perdiez ce que vous avez dans ce Païala. 
Véritablement examinant ceft affaire de prez trouvera ton que 
foubs prétexte de Paix, qui n’eftoit en ceft endroit entre l o  
Portugais ,. & vous necefTaire ayons dès excufes bien plus 
fuffifàntes que celles que les Portugais pratiquent à prefent,ny 
juft e, ny équitable fuivant l’accord fa it entre le Roy de Candi, 
&deceulx de la Compagnie. Il vous avoit de fon bon gré 
accorde place dans fon Païs, Et les Soldats Naveres & les 
Forces avec lefquelles vous luy alfiftates eftoyent par luy dé
frayez & payez. Il nereftoitqua traitter avec bons&eftoit 
fon defiein de vous donner ce que les Portugais avoyent dans 
fon Païs, ceft à dira h  Canele, voire a meilleure condition 
quâ eulx, Brief [il vous tient en tout & par tout fa parole, 
pour le moins tant qu’il a peu eftendre a peine éftes vous 
totalement dans voftre pofîèffion, ce peult il prefque d i r o , 
ou vous faites un accord avec lé Portugais fes ennemis. 
Voyla ce Roy bien trompe & eftonné qui juge comme d o  
raifon au lieu d’un epnemy, en avoir deux fur le bras. M xtt -  
fuycker eft celuy qui en fa it l’accord, & lean Tÿjfen demeure
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pour Gouverneur de ce que pofTedez enSeilon, il y vâ delà 
telle. Et par fa conduite lè fai&fort bien battre comme vous, 
le fçavez autant & plus que je vous fçauroit dire. Qu’arrivez 
il en fuite les Portugais plus fins, qui le voyant Un peu remis 
( Car félon toute apparence leur Cas alloit très mal en lès 
endroits )  reprennent courage, commencent traider le Roy 

. de Candi aveclùbmiffions& prefents, proteftansque ce q u e - . 
lloit arrivé par cy devant eftoit un mal gouverné des Gouver-r 
nemens Portugais precedens les donnent de grands blalmes, 
font en forte que le Roy leur prefte l’oreille. Et le refulè aux 
nollres, & qu’elles lettres on prefervéz les noftres envoyant 
accepter le prefent^. Mais point de refponlè,ils ne manquent 
point de jugement en ce Pais la, & confidcrent fort bien com
me on traifte avec eux > dans le Gouverne de leurs Ellatsne 
fident point aux noftres,-ils ont trop aprins des tromperies 
des Portugais. Et fçavént aufli bien la conduite qu’il faut-' 
tenir dans des maximes que les pins expérimentez a  icy. Au 
relie tellement ennemis de ceux qui ne tiennent ce qu’on les 
promet que manquant une feul fois. Il n’eft préique polïîble 
quoy que faciez de rentrer dans une bonne opinion de vous 
je ne veux mentre-mettre de parler de tout ce que Meflieurs 
les Portugais vous trament par tout la. Car (bit queTeftimiez 
ou que nel’eftimiez ils noubjient rien, furent par tout Trai
tez d'un cofté , fleurent de l’autre font des prefens icy des 
promefles de la . Et vivans dans l’efperance d’avoir un jour 
le deflus efperent qu’il leur fiiccedera comme dans l’Occi
dent. Je veux qne félon l’apparence cela eft irifîblo, & que 
vous liants fur vos forces cela Ibitimpoflible. Ceft toufiours 
le Chimère qu’ils ont dans leur ceruelle & l’ambition_.

Leurfaiél efperer ou croire quelque jour un bon fucces. On 
pourroit fort bien d’eftendre icy defliis , mais n’ayant faiâ 
deflein que d’en faire un Difcours en pafTant juge fque ceft
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âflez dit en peu de paroles ce que je j'ay envie de dire s’il 
agréé bon, fi non la feule inclination au bien de la P a trio  
ny pouffé à faire ce Difcours. je  vous en tra&erois encore 
davantage, en mefmetemps le moyen de les nuire pendant

Sue avez contracté la Paix avec le Roy d’Efpagno. Mais 
oubtant fi agrocrez mes conceptions veu les inclinations di- 

verfes qui font en ce Païs icy, j’ayme mieux me tarré Efpe- 
rant qu’aurez en tout & par tout confiderable le bien de la 

commune, & ceux qui en ont l’adminiftration eonfîde- 
rant les rufes auront les joeulx ouverts afin de 

pourveoir à touts inconveniens.

F  1  /  S .
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